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LA CORRESPONDANCE DE MADAME DE STAEL
ET DU BARON VOGHT

par Otto Kluth (Bale)

I. Introduction

e hasard a voulu qu'on decouvre en 1938, aux archives de la ville d'Altona,
un fort album cartonne ä couverture vert-pomme qui contenait les copies
de nombreuses lettres adressees toutes a un certain Gaspard, baron de Voght.

Sur la premiere page on Jisait: « Lettres de plusieurs femmes remarquables en France ».

A y regarder de pres, elles etaient au nombre de vingt, ces femmes remarquables,
et Mme de Stael, la plus celebre, figurait la premiere sur la liste. Suivaient Mme

Recamier, Mme d'Houdetot, puis d'autres moins connues. Les originaux de ces

lettres ont disparu; les copies ont ete faites non seulement a l'instigation du desti-
nataire, mais revues et annotees par lui-meme.

Celles de Mme de Stael1 et de Mme d'Houdetot 2 ont ete publiees. Heureusement,
car lors du bombardement de 1943, l'ancienne maison de ville, depositaire des archives
d'Altona, a ete completement detruite. On avait cru mettre en lieu sür ledit album
et d'autres manuscrits precieux en les enfermant dans un coffre-fort qui devait
resister ä tout. Parmi les decombres on retrouva, en effet, le coffre-fort intact, mais
quand on l'ouvrit, tout son contenu etait carbonise par la chaleur...

Les reponses du baron Voght se trouvent, depuis 150 ans, aux archives du
chateau de Coppet. Elles sont jusqu'ici restees inedites. Grace a l'obligeance
de la comtesse Le Marois, nee d'Haussonville — qu'elle en regoive ici l'expression
de notre vive gratitude — nous pouvons aujourd'hui les donner au public.

Nous saisissons volontiers l'occasion de remercier aussi M. Robert Bory, a

Nyon, et M. Auguste Bouvier, ä Geneve, qui, par leur aide amicale et leurs conseils
avises, ont grandement facilite notre tache.

1 Paul-Th. Hoffmann, « Die Briefe der Frau v. Stael an Caspar v. Voght» Altonaische
Zeitschrift, VII (1938).

2 Otto Kluth, « Lettres inedites de Mme d'Houdetot au baron Voght », Annales de la Soc.
J.-J. Rousseau, XXVIII (1939-1940).
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Cette petite correspondance — eile ne comprend que vingt-huit lettres — s'eche-
lonne sur un espace de trois ans, de 1808 a 1811, durant lequel la vie de Mme de Stael
a ete particulierement mouvementee et interessante. Ce sont ce que Pierre Kohler 3

a nomme «les grands jours de Coppet». Jamais, en effet, ni avant ni apres, Coppet
n'a vu pareille affluence d'hotes distingues de tous pays. Qu'est-ce qui les attirait
aux bords du Leman? Uniquement la personnalite d'une femme, dont la celebrite
avait plusieurs raisons: sa renommee d'auteur, surtout depuis la publication de
Corinne (1807); son attitude courageuse vis-ä-vis de Napoleon, auquel, malgre
toutes ses craintes, eile ne sacrifiait pas son amour de la liberte; les relations illustres
qu'elle s'etait faites pendant ses voyages en Allemagne et en Italie.

Parmi les Allemands qui passerent alors sous son toit, on peut rappeler August-
Wilhelm Schlegel4, grand erudit et traducteur emerite de Shakespeare (etabli du reste
au chateau comme precepteur des enfants), le prince Auguste de Prasse, le sculpteur
Friedrich Tieck 5, qui a fait le buste de la chatelaine et la statue de Necker, l'etrange
poete Zacharias Werner 6, et le baron Voght. Entouree d'etrangers de choix qui se

relayaient et d'amis familiers qui reparaissaient toujours, Mme de Stael se donnait toute
a une vie de societe, animee de discussions eloquentes et de representations drama-
tiques, qui, dans un certain sens, devait l'etourdir et lui faire oublier son exil de Paris.

Si on se rappelle encore que derriere cette activite mondaine, il y en avait une
autre, tout intime, qui devastait le cceur de Corinne — eile vivait conjointement
les peripeties de deux clrames d'amour: Benjamin et Prosper — on ne peut qu'admirer
Mme de Stael d'avoir pu, dans ce meme temps, mediter et composer un ouvrage aussi

savant que son livre sur l'Allemagne. Elle se reposait du coeur par l'esprit, et s'ima-
ginait en outre naivement que par ce livre, fruit de longues etudes, eile rentrerait
en grace aupres de Napoleon. Mais on sait que le maitre, furieux de cet ouvrage
« anti-frangais », qui ne parlait pas de lui, en fit mettre toute l'edition au pilon.

* * *

Le baron Voght 7 etait ne a Hambourg en 1752, fils d'un riche commeryant.
L'esprit ouvert, l'intelligence vive, s'interessant a presque tout, il put tout jeune,
avant de reprendre les affaires de son pere, se former de toute maniere par de grands

voyages en Europe, le contact avec la meilleure societe, et de vastes lectures. II a du

3 Pierre Kohler, Madame de Stael et la Suisse, Lausanne, 1915, ch. XV.
4 Cf. Comtesse Jean de Pange, A. G. Schlegel et Mme de Stael, Paris, 1938.
5 Cf. Otto Kltjth, « Note sur la tornbe de Mme de Stael », Revue de litterature comparee,

Paris, 1935.
6 Zacharias Werner (1768-1823) : poete mystique, genie desordonne, ecrivit des drames,

vagabonda a travers l'Europe et finit par se convertir au catholicisme ä Rome.
7 Cf. H. Sieveking, « Der Hamburger Armenfreund C. v. Voght in seiner internationalen

Wirksamkeit », Festgabe jür Emil Zürcher, Berne, 1920. - Otto Kluth, «Un ami allemand de

Mme de Stael », Ahna Mater, Geneve, dec. 1945.
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reste continue ä etudier et a lire pendant toute sa vie. Lorsqu'il etait, par exemple,

en Angleterre, de 1793 ä 1795, il etudia principalement la chimie, l'economie rurale,
et l'etat des prisons. Mais il aima toujours la litterature et tous les beaux-arts.

Quand il eut repris le commerce de son pere, et le dirigeait en commun avec son

ami Sieveking, il chercha et trouva, en dehors des affaires, une activite philanthropique
qui repondait a sa generosite naturelle. L'idee d'etre utile, dit un de ses biographes,
dominait dans toute sa conduite. II devint Tun des directeurs de l'etablissement
des pauvres a Hambourg, institution destinee ä assister les indigents sans travail.
Le principe en etait qu'il ne fallait pas simplement soutenir les pauvres par charite,
mais leur donner du travail et leur faire aimer le travail. II fallait aussi, dans la

mesure du possible, les eduquer. C'est pourquoi on fonda des filatures pour les femmes,
des ecoles industrielles pour les enfants et des ecoles du dimanche. II y avait aussi

des distributions de soupe, telles qu'elles avaient ete mises ä la mode par l'Americain
Rumford. Une des täches importantes des directeurs etait de visiter les pauvres
chez eux. Voght, avec les annees, alia done trouver des milliers de pauvres, pour
s'enquerir de leurs besoins, et leur donner aide et conseil. Cette vision directe de la
misere humaine lui donna une connaissance de la realite, qui l'empecha toute sa vie,
enthousiaste comme il l'etait, de se perdre dans un idealisme vague. II n'etait pas
un utopiste, mais un homme pratique.

Ses efforts et ceux de ses collegues furent couronnes de succes. Le nombre des

pauvres diminua sensiblement. Voght le constata dans un rapport qui lui valut
une notoriete europeenne et que Mme de Stael, en 1809, fit traduire en fran9ais

par un certain Hess. Partout ou il allait, ä Vienne, Berlin, Paris, Rome ou Marseille,
on lui permettait d'inspecter les etablissements charitables et les maisons de secours;
on le priait d'en faire des rapports pour les autorites; on lui demandait conseil pour
la reorganisation de ces institutions. Cette activite utile et desinteressee lui rapporta
des honneurs et beaucoup de connaissances. II allait dans le monde parce qu'il
aimait, comme il dit, les douceurs de la societe, maissurtout pour attirer l'attention
sur cette question des pauvres qui lui semblait capitale et urgente dans la societe
moderne. Les Fran9ais lui offrirent la bourgeoisie d'honneur. lis penserent meme
ä la faire senateur: Hambourg ayant ete reuni ä la France en 1810, Voght aurait
represents sa ville au senat. Mais cette affaire n'eut pas de suites.

II vint ou revint done a Paris en novembre 1807 — Hambourg etait deja occupe
par les Fran9ais, — entra en relations avec le ministre de l'Interieur, et plus specia-
lement avec son premier secretaire Degerando. II se lia aussi avec Mathieu de

Montmorency, directeur de la Societe philanthropique, avec Elzear de Sabran, Camille
Jordan, Benjamin Constant, Pastoret, directeur de la Salpetriere. Avec Mme Recamier
aussi. On voit que ce sont tous, a part Pastoret, des amis de Mme de Stael.

II est curieux de remarquer que dans ce milieu on s'interessait deja fort ä la
litterature allemande: Degerando ecrivait sur Kant, Jordan traduisait Klopstock,
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Constant adaptait en fran9ais Wallenstein de Schiller. C'est Mme Recamier qui recom-
manda Voght ä Coppet. II vint en Suisse l'ete 1808.

Mais il faut, avant de l'y suivre, rappeler encore qu'il avait acquis ä Flottbeck8
sur l'Elbe un immense domaine dont il fit une terre d'agrement et de rapport selon

un modele anglais. L'agronomie en effet lui tenait a cceur presque autant que la
Philanthropie. Avec l'aide de ses chimistes et de ses physiciens, il y experimental
des methodes nouvelles pour mieux faire valoir les terres — ce qu'il appelait l'agri-
culture raisonnee. II y eut des succes qui profiterent a l'agronomie de toute la contree.
Mais pour l'instant il a quitte tout cela. II a ete absent de son pays de 1807 ä 1812.

Pendant ce temps, sous la domination fran9aise, sa maison de commerce et meme
l'etablissement des pauvres pericliterent. Ses mecomptes personnels, il les prit en

philosophe. Heureux l'homme qui, en pared cas, peut dire que ses pertes augmentent
ses loisirs et le laissent plus entierement a ses goüts! II ne lui restait que Flottbeck.
Apres son retour, il se remit au travail, organisa de nouveau l'assistance publique
et s'y voua, de meme qu'a l'agriculture, jusqu'a la fin de ses jours, en 1839. Jusqu'a
la fin aussi, il aima la litterature et le plaisir delicat que donne une societe d'elite.

Voght vint done en Suisse l'ete 1808, visita Pestalozzi et Fellenbereg, puiss'ins-
talla chez ses amis Finguerlin a Secheron, aux portes de Geneve. II fit par la suite
deux longs sejours au pays romand, le permier d'aoüt ä decembre 1808. Ace moment
il se rendit ä Paris, mais revint a Geneve l'ete 1809: son second sejour dura plus d'une

annee, le premier octobre 1810, il partit pour Rome.
Introduit par Mme Recamier, il fut bientot re9u ä Coppet 9, ou il se plaisait, et

dont il fut un hote assidu. Tout de suite il eut une admiration enthousiaste pour la
maitresse du logis, la trouva encore superieure a sa renommee. Elle lui semble

«unique», «irresistible», comme il l'ecrit dans une lettre a Mme Recamier10. «C'est

un ange envoye du ciel pour reveler la bonte sur la terre ». L'ambiance du chateau
lui est tres sympathique: « J'aime 1'esprit de Constant, l'erudition de Schlegel,
l'amabilite de Sabran, le talent et le caractere de Sismondi, le naturel et la verite,

l'esprit juste d'Auguste n, la gentillesse spirituelle et douce d'Albertine 12. J'oubliais

8 La maison et une partie du domaine de Voght existent encore sous le nom de « Jenisch -

Park ».
9 ]V[me cie Stael ecrit 4 Gaudot le 27 aout 1808 : « J'ai vu hier ici un baron de Voght de

Hambourg, que vous connaissez peut-etre ; c'est un homme de merite... » ; cf. P. Kohler,
op.cit., p. 482.

10 Cf. cinq lettres de Voght ä Mme Recamier reproduites dans Lenormant, Mme Recamier,
les amis de sa jeunesse et sa correspondance intime, Paris, 1872, pp. 58-67.

11 Fils aine de Mme de Stael.
12 Fille de Mme de Stael, future duchesse de Broglie, ä laquelle remontent tons les descendants

actuels.
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Bonstetten, bon, excellent, rempli de connalssances tres variees, de facilite dans

l'esprit et dans le caractere, tout ce qui inspire l'estime et la confiance...

»Votre sublime amie revoit, anime, vivifie tout cela. Elle fait avoir de l'esprit
a ce qui l'entoure. Dans tous les coins il y a quelqu'un qui compose quelqueouvrage.»
Elle-meme ecrit ses «lettres » sur l'Allemagne. « Constant et Auguste font chacun

une tragedie, Sabran son opera-comique, Sismondi son histoire, Schlegel sa traduction,
Bonstetten sa philosophie, et moi, ma lettre a Juliette. »

Quand il etait a Coppet, il avait la permission d'organiser les soirees a son goüt13.
Elles se passaient done comme suit: a 5 h. 30, on dinait en commun, a 7 h. 30, trois
tables d'echecs etaient toutes pretes, a 9 heures, on servait un the, apres quoi on faisait
de la lecture allemande. Lui-meme lut alors Nathan der Weise, et des passages de

Klopstock.
II accompagna aussi Corinne ä l'atelier du peintre Firmin Massot et passa

avec eile une partie de l'hiver 1809-1810 a Geneve. «Nous voici tous ä Geneve;

nous repetons Coppet aux Balances. J'ai une habitation delicieuse sur la Treille,
une vue etendue sur les vallons de la Savoie entre les Alpes et le Jura. Je vois devant
mes fenetres les montagnes qu'on franchit aux Echelles. Hier soir l'illusion de Coppet
etait parfaite. J'avais ete avec Mme de Stael chez Mme Rilliet14, qui est si aimable
au coin de sa cheminee; de retour, je jouai aux echecs avec Sismondi. Mme de Stael,
Mlle Randall15 et Mlle Jenner 16 causaient sur le sopha avec Bonstetten et le jeune
Barante. Nous etions comme tous les jours, comme dans ces jours que je regretterai
sans cesse. Le jeune Rocca 17 a quelque chose de bien aimable. La reunion d'un caractere

doux, d'une constitution delicate avec la bravoure et le courage. II est si mince
qu'on ne congoit pas comment toutes ses blessures ont trouve a se placer... »

Mme de Stael, de son cote, faisait grand cas de son nouvel ami. Peu apres son
arrivee, eile ecrit ä la duchesse Louise de Saxe-Weimar 18: « J'ai ici un baron de Voght
vraiment interessant par son devouement a la bienfaisance, qui pretend avoir eu
l'honneur de connaitre Votre Altesse. C'est un homme d'esprit, et dans ce moment,
ou j'ecris sur l'Allemagne, il m'est bien utile de causer avec lui. »

Les lettres de Voght sont ecrites en frangais; on trouvera sans doute remarquable
la facilite avec laquelle il s'exprime dans cette langue etrangere pour lui. II faut pour-
tant lui passer certaines incorrections, des obscurites et des longueurs.

13 Cf. H. Sieveking, op.cit. (supra n. 7).
14 Mme Rilliet-Huber, une des plus anciennes amies de Mme de Stael.
15 Ancienne institutrice anglaise d'Albertine qui resta dans la maison, en amie devouee,

jusqu'a la mort de Mme de Stael.
16 ]yjiie de Jenner, de Berne, qui joua un role dans le drame de Z. Werner. (Cf. infra n. 49).
17 Albert-Jean-Michel (dit John) Rocca (1788-1818) : ne k Geneve ; officier dans un regiment

de hussards, il prit part a la guerre d'Espagne et y fut blesse ; revenu a Geneve, il epousa bientot
secretement Mme de Stael. Cf. Comtesse de Pange, Le dernier amour de Mme de Stael, Geneve, 1954.

18 Cf. Lenormant, Mme de Stael et la grande-duchesse Louise, Paris, 1862, p. 148.
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II. Les Lettres

1

Mme de Stael ä Voght

1808, sans date. 19

Vous etes la bonte meme, et toujours on est jaloux de cette bonte, on voudrait
se l'approprier. Tel est le mauvais ou le bon cöte du coeur. Des lettres de huit pages,
par consequent double peine. Du reste, rien de nouveau ne se fait. A diner, n'est-ce
pas?

2

Voght ä Mme de Stael

Geneve, dimanche matin [1808].

Je suis parti de Coppet plus que jamais entraine vers vous par votre charme —
avec le plus tendre interet pour vous dans mon coeur. Je prie Dieu ardemment

pour que sa bonte veuille hater le moment oil votre sort sera en harmonie avec votre
ante, ou votre belle äme, resplendissant de tout l'eclat de votre genie, eclairera,
elevera, echauffera celle des autres d'un feu celeste, qui ne vous consumera plus.

Chere amie, Faction de la vie n'est point encore finie sur vous. Les metaux
precieux resistent le plus longtemps au feu, mais ce feu qui detruit les autres, les

purifie et augmente leur beaute. Vous avez en vous tout ce qu'il faudra pour remplir
vos hautes destinees, j'en suis plus que jamais convaincu. La douleur a ses racines
dans la terre, mais son fruit mürit dans les cieux.

Tous les voeux de mon coeur sont avec vous. A jeudi — puissiez-vous avoir ä

me dire quelque chose, qui ait adouci le mal dont vous souffrez

19 Note de Voght.
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3

Mme de Stael ä Voght

1808, sans date.

J'ai le coeur vraiment serre, et de vous avoir quitte, etden'avoirpu vousretenir.
II me semble que mon idee de vous eüt ete plus complete, si je vous avais vu preferer
la retraite, ou vous donniez du bonheur, a la ville, ou vous ne pouvez donner que du

plaisir — cependant que Dieu vous benisse! Revenez ce printemps, ecrivez-moi,
ne m'oubliez pas. Je vous ai mieux apprecie peut-etre que personne, c'est ä ce titre
que vous devez vous sentir attire par moi.

Envoyez-moi ce que vous avez ecrit. Je regois a l'instant votre ravissante
lettre. Comment vous servez-vous du mot «jamais»? Ne laissez-vous done a vos
sentiments aucune influence sur vos actions? Je suis bien sure moi, de vous revoir
sur cette terre, si j'y vis, car je ferais avec joie 200 lieues pour vous retrouver.
Ecrivez-moi et revenez. Mon coeur n'a que ce cri. Adieu...

Voulez-vous bien vous charger de ces deux lettres?

4

Mme de Stael ä Voght

Geneve, ce 5 Decembre 1808.

J'avais besoin d'une lettre de vous, mais je n'y ai point trouve ce que je cherchais,
l'espoir de votre retour ici au mois de Mai. II me semble que vous avez tort de me le
refuser. Je crois que peu de personnes ont su, comme moi, ce que vous etes. Beaucoup
de gens ont juge les actions, mais la superiority de l'esprit et son union avec
Fame, je crois que je l'ai mieux sentie que personne, et j'ai ete et je
suis presque blessee que ce sentiment de moi n'influe point sur vos projets. Les
miens sont autant fixes que l'homme le peut. Benjamin part apres-demain avec
M. de Sabran, et je vais me mettre au travail avec ardeur. Vous connaissez l'insipi-
dite de Geneve, vous savez si une occupation forte y est necessaire. Je regarde ceci
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comme une prison, car cette absence absolue d'interets et d'idees en commun avec
moi ressemble ä des murs faits avec des visages humains. II y a pourtant ici pour
un moment M. de St-Priest, qui a ete ministre du Roi en meme temps que mon pere,
et sa presence me fait plaisir. Je me sers de ce mot par la pauvrete de la langue,
car dans la vötre il y en aurait plusieurs pour exprimer la jouissance qu'on peut
trouver dans un sentiment douloureux.

Tieck, le sculpteur, a fait mon buste, on le dit ressemblant. Je vous le donnerai

pour Flottbeck, si vous revenez le printemps prochain. Si vous ne reveniez pas, le
souvenir que vous auriez de moi serait trop leger pour vous le retracer sous une
forme si fixe. Le poete danois20 est a Berne, d'oü il revient, je crois, passer l'hiver ici.
J'ai lu son « Aladin », une autre tragedie de lui... II y a du talent sans gout, comme
dans la vie il y a de l'imagination sans esprit, et de la bonte sans douceur. On ne sait

pas assez en Allemagne que le plus ne dispense pas du moins.
Je vous conseille une lecture singuliere: les oeuvres posthumes de Saint-Martin21.

II y a la des pensees detachees, dont quelques-unes valent Pascal, mais il faut les

separer d'un nuage mystique, qui ne vous plait pas, mais dans lequel j'aime a me

plonger. Mandez-moi ce qu'on dira de « Walstein » 22, quand il sera public. Dites-vous
quelquefois que vous etes a Coppet, prenez la plume et causez avec moi autant qu'on
peut causer ainsi. Dites a la belle amie 23 que je l'aime bien, que je la boude un peu,
elle sait pourquoi. Un jour, j'espere, je finirai ma vie pres d'elle, mais le brillant
de la sienne enleve tous les cceurs.

Adieu. Mes amis se rappellent ä vous.

5

Mme de Stael ä Voght

Geneve, ce 9 Decembre 08.

Ce que je vais vous proposer n'a peut-etre pas le sens commun, mais vous pardon-
nerez le mouvement qui me l'inspire. Par suite d'affaires tres longuesavousexpliquer,
je me suis trouvee dans le cas d'acheter Bossey cle M. d'Ulens. Cette terre est a une

20 Adam Oelenschläger (1779-1850) fut longtemps l'hote de Mme de Stael.
21 Louis Claude, marquis de Saint-Martin (1743-1803), mystique fran^ais, dit «le philosophe

inconnu ».
22 Adaptation en vers franpais, par Benjamin Constant, du Wallenstein de Schiller.
23 Juliette Recamier. Cf. Maurice Lkvaillant, Une amitie amoureuse : Mme de Stael et

Mme Recamier, Paris, 1956.






























































































